
Après le sucre, le sel, les ad di tifs, les ex ci pients, la viande rouge, sans ou blier les maîtres en la ma- 
tière que sont l’al cool et le ta bac, voi là que les plats in dus triels aug men te raient le risque d’être at teint
d’un can cer. En ligne de mire: les «AUT», pour ali ments ul tra trans for més. Se lon une vaste étude
fran çaise, pré sen tée spec ta cu lai re ment dans le très sé rieux Bri tish Me di cal Jour nal, il y au rait ain si
«une as so cia tion entre cette consom ma tion d’ali ments ul tra trans for més et le sur risque de dé ve lop per
un can cer».

QUE DIT L’ÉTUDE ?
Cette étude est im po sante. Elle a été réa li sée dans l’Hexa gone au près de 105000 per sonnes, as so- 

ciant des cher cheurs de l’Ins ti tut na tio nal de la san té et de la re cherche mé di cale (In serm), de l’Ins ti- 
tut na tio nal de la re cherche agro no mique (In ra) et de l’uni ver si té Pa ris-XIII (Centre de re cherche épi- 
dé mio lo gie et sta tis tique Sor bonne-Pa ris Ci té). Mais elle s’avère au mi ni mum frus trante. En trons
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dans les dé tails. De 2009 à 2017, les par ti ci pants à l’étude Nu triNetSan té, une vaste co horte na tio nale
dans la quelle on cherche à étu dier les re la tions entre la nu tri tion et la san té, ont pé rio di que ment rem- 
pli des ques tion naires en ligne sur ce qu’ils man geaient.

Dans cette masse de don nées, les cher cheurs se sont in té res sés à ce qu’ils ap pellent les «ali ments
ul tra trans for més». Leur hy po thèse de dé part : ces ali ments, va riés et pas tou jours bien dé fi nis (lire ci-
contre), «contiennent sou vent des quan ti tés plus éle vées en li pides, li pides sa tu rés, sucres et sels
ajou tés, ain si qu’une plus faible den si té en fibres et vi ta mines». Pour exemple, ils citent les pains in- 
dus triels, su cre ries, des serts, cé réales, bois sons su crées, viandes trans for mées (bou lettes, nug gets,
jam bon avec ad di tifs, etc.), mais aus si les pâtes et soupes ins tan ta nées, plats sur ge lés ou en bar quet…
etc.

Sur huit ans, 2228 cas de can cers ont été diag nos ti qués et va li dés. Les cher cheurs ont poin té
qu’«une aug men ta tion de 10 % de la pro por tion d’ali ments ul tra trans for més dans le ré gime ali men- 
taire se ré vé lait être as so ciée à une aug men ta tion de plus de 10 % des risques de dé ve lop per un can cer
au glo bal et un can cer du sein en par ti cu lier». Pour tous types de can cers, ce risque s’ac croît de 6 à 18
%. Pour le can cer du sein, la hausse se rait de 2 à 22 %. Et ces ré sul tats sont res tés si gni fi ca tifs «après
prise en compte d’un grand nombre de fac teurs so cio dé mo gra phiques et liés au mode de vie, et éga le- 
ment en te nant compte de la qua li té nu tri tion nelle de l’ali men ta tion».

LA FAUTE À QUI ?
Ce ne sont que des hy po thèses. D’abord, «on peut sup po ser que la moins bonne qua li té nu tri tion- 

nelle glo bale des ali ments ul tra trans for més est en cause», note l’In serm, mais elle ne se rait pas la
seule im pli quée. L’étude évoque éga le ment des mé ca nismes met tant en jeu d’autres com po sés
(comme les ad di tifs, voire les sub stances for mées lors des pro cess in dus triels ou en fin des ma té riaux
au

con tact des ali ments). Une moins bonne qua li té nu tri tion nelle peut en tout cas en traî ner une prise
de poids qui, en elle-même, consti tue un sur risque de can cer. Tout se tient. «In ver se ment, l’ap port en
fibres ali men taires di mi nue le risque de can cer co lon rec tal», notent les cher cheurs. Or il y en a moins
dans l’ali men ta tion in dus trielle. En fin, l’étude met en avant le fait que «la trans for ma tion des ali- 
ments et en par ti cu lier leur cuis son pro duisent des contaminants nou vel le ment for més» et qu’en
outre leur em bal lage plas tique peut conte nir du bis phé nol A, per tur ba teur en do cri nien bien connu.

On l’a com pris, tout peut se mé lan ger. Et les cer ti tudes ne sont pas éta blies : «Ces ré sul tats
doivent être consi dé rés comme une pre mière piste d’in ves ti ga tion et doivent être confir més dans
d’autres po pu la tions d’étude. No tam ment, le lien de cause à ef fet reste à dé mon trer», pré cise l’In serm
dans un com mu ni qué, qui ajoute que d’autres études «sont né ces saires afin de mieux com prendre
l’im pact re la tif des dif fé rentes di men sions de la trans-


